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U RÏVANCHE DES FRâHCS-M&ÇONS 
.ti* > ('orrexpoadant > roorerme «n remarquable aetiole 

i , H. Katkr, ancien dépaté, »ar e la Bevanc.be dea fianos-
pMÇOM : qui, furkui d« leur déconvenue dans l'affaire 
Dreyfus, oot organixé 1a campagne anti-française et anti
social • oa tre les congtégation» religieuse». Voici la con-
ajaaioii Je ce* article : 

E " réalité, les religieux traqués comme des 
mt\i <iteurs, sont les citoyens les plus désin-
tfreaacs et les plus bienfaisants. Les trois 

'.Vaux, qui leur sont reprochés, sont précisé
ment la garantie de leur dévouement et, en 
mémo temps qu'ils s'immolent, leurs vertus 
héroïques relèvent et maintiennent le niveau 
de* mœurs de la nation. 

lui les attaquant, on sait qu'on atteint la 
religion elle-même dans sa partie la plus vi
vante et la plus féconde. En effet, le calho-
bCLMnc n'est pas seulement une belle doctrine; 
la plus sage serait un rempart bien fragile 
pour résister au choc des passions. Mais c'est 
la révélation sur la Croix de l'amour passion
né du Rédempteur Jésus, allumant au cœur 
de ses diciplcs une flamme semblable. 

Cet incendie a envahi le monde, propagé 
par les martyrs dont les supplices attestaient 
l'ardeur, puis par les religieux, victimes volon
taires, aimant assez Dieu et leurs frères pour 
leur sacrifier toutes les jouissances de la >ie. 
IVo'la les témoins de la divinité du Christ aux
quels les francs-maçons voudraient imposer 
Silène • Car ils sentent qu'ils ne peuvent rien 
contre l'éloquence de l'amour et du sacrifice. 

lin 1793, la Révolution a essayé de les 
noyer dans le sang. Elle n'a fait que rendre 
une vie nouvelle au vieux tronc, dont elle 
aurait émondé les rameaux. Aujourd'hui la Foi 
est plus vivante, les congrégations sont plus 
nombreuses et plus actives qu'à la fin du dix-
liuitième siècle. La persécution présente leur 
fera faire de nouveaux progrès. 

Mais, en attendant que l'orage soit passé, 
'cett>: qu'il va surtout atteindre, ce ne sont pas 
le> génémx proscrits qui iront exercer dans 
"des pays moins ingrats leur activité pieuse et? 
charitable, ce sont les pauvres, les malades, les 
infirmes, les enfants trouvés, les orphelins, 
les vieillards, privés des soins fraternels dont 
ils étaient entourés, et condamnés comme en 
I/O' :'i mourir de faim. Ceux qui sont les plus 
à plaindre, ce sont les écoliers qui' jetés de 
fore- dans le nioulç de l'Etat, ne connaîtront 
plu> ni Dieu ni morale, ce sont les parents 
auxquels on enlève la portion la plus sacrée 
de la liberté religieuse, la liberté d'élever leurs 
enfant. dans leur Foi. 

Avec les immenses ressources du budget et 
toutes les armes du pouvoir, les sectaires re-
CMmaittent qu'ils ne peuvent pas lutter con
tre l'éducation chrétienne, et que le seul 
moyen de la vaincre c'est de la détruire par 
la violence. Il en est de même des œuvres de 
charité qu'ils s'avouent impuissants à imiter. 
En les tuant, ils nous dépouillent, nous tous 
catholiques, qui avons reconstitué à grand'-
pe'e.e depuis un siècle le patrimoine sacré de 
l'enseignement et de l'assistance, volé à nos 
pères de 1790. 

Peu importe que les biens des couvents 
BOtcnl possédés ou seulement occupés par des 
religieux ; peu importe que nous ayons con
servé la propriété de ces fondations et que 
«ou-- l'ayons confiée à ceux qui se consacrent 
à IrtaT service. En réalité, ce sont les 30 mil
lions de catholiques français qui de leurs de
niers ont fondé ces hospices, ces écoles, ces 
collèges. 

Ce sont les 30 millions de catholiques fran
çais auxquels une poignée de francs-maçons, 
ia plupart juifs ou protestants, volent leur 
bien le plus sacré, leur liberté la plus chère. 

On renverse ainsi la barrière qui protège 
encore la civilisation contre la barbarie, la 
feriiiiiv- contre les séducteurs, l'enfant contre 
l'abrutissement de l'école sans Dieu, la pro
priété contre le pillage des spéculateurs ou 
des socialistes, la justice contre l'avanc? ment 
et l'impunité des coquins, la conscience contre 
la force brutale, l'influence et la grandeur de 
{3. France contre le flot germanique. 
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LE SERGENT RENAUD 
P a r P I E R R E .SAI.KS 

P R E M I E R E P A R T I E 

VI. — (SV1TK 

« M UM ruint, je n'ai pins de fait» sai l lanU à vous 
•asJMStr. En la forçant à parler de son fil*, j'étais 
rapidement devenu l'ami de la grand'mère. J 'étais 
celui do 1% jeune fille depuis l e -rentier jour. E t la 
première période de nos amours est renfermée dans 
Sua Bsaja. mots : Nous nous sommes aimés. 

» J e JOUAIS fort bien mon rôle de provincial un peu 
perdu dans Paris, «erré de la vie de famille, heureux 
a» trouver un coin paisible, tbin du tapage parisien. 
de m'intéressais à leurs travaux, à ces commande» 
qu'on leur donne préparées, avec lea broderies e t 1?3 
d e n l - H u rigoureusement comptées, e t qu'on leur 
Paye si peu ! Mais elles ne savent pas se plaindre; elle? 
travai l lent avec une tel le activité qu'elles gagnent 
l eur v ie , 00 problème qui à Paris , semble insoluble 
pour une femme. 

> Bt cela m'amusait d e songer que j'avais plus 
«'argent, dans m» bourse dci menues dépendes, 
qu'elles n'en gagnent dans toute une année. J e pré-
vayais leur stupéfaction le jour oit j e me ferai) 
Connaître, comme un prinoe des contes de fées. Et si 
j e sentais m» vie changée, c'est que, sons l'influence 
éle Mari?, j e devenais un autre homme: j e comprenait 
mieux mon siècle, sans cesser do respecter le passé, 
i l » suffi qu'elle me parlât , « a jour, dm droit d'aînesse 

Tout le monde, même ceux qui ne sont pas 
chrétiens, est intéressé à résister à cette per
sécution aussi stupide, aussi anlinationale, aus
si antifrançaise que colle qui désorganise nos 
forces militaires en frappant les meilleurs chefs 
de notre armée. On dirait qu'elle est payée 
par l'étranger. A tous les bons Français de s'y 
opposer. 

E. KELLER, ancien député. 

Informations 
L E M A R I A G E D U G E N E R A T A R C H I N A R D 
Paris , 0 mai. — Aujourd'hui, dans la chapollo dos 

tni.--.ion-., rue Lhomond, M. l'ubbé PUani , a béni le 
mariage du général Arehinard, inspecteur général 
permanent de l'artillerie coloniale arec MU» Hue. 

Ag io ta i ent à ce t te cérémonie de MM. Doumer, 
gourerneuv général de l'Indo-Chine, Mgr Leroy, v i 
caire apostolique du Congo ; généraux Deloye, Duche-
min, Debotisse, M. Binger, uncivn gouverneur de la 
côte-j d'Ilvoirc, e tc . . . 

I iE P R O C E S D E M m e OTERO 
Paris , 0 mai. — La belle Otero vient de ga ;;ncr le 

pgocès qu'elle intentait i> son couturier. La tribunal 
ajronné raison, à la plaignante et a décidé qu'on de
vait lui rembourser Ici 700 fr. do la r.be qui n'avait 
pas été prête â temps. 

L E M A R I A G E D E M. J A C Q U E S R I C H E P I N 
Paris , 6 mai. — Ce mat in a eu lieu â l'église Saint-

Sulpicc le mariage de M. Jacques lt ichcpin avec 
Mlle Cora Laparcorie, l 'arti .te de la Porte Saint-
Martin qui incarne actuellement tous les soirs l'hé-
roinc de t Q u o V a d i i » . Une assemblée très é légante 
composée uniquement de gens de théâtre avait en
vahi Sajnt-ÉMpioe. J,os témoin.* d u mari étaient MM. 
de Clarctie et Fa '.quelle. 

Los témoins de la marine ( ta lent M M . Sainl -Saens 
e t Dcjean, chef du cabinet du minUtre de l'instruc
tion publique. L e mari é ta i t en re.Iingoto grise, la 
mariée en blanc avec le traditionnel bouquet d'oran
ger. 

D i r u son allocution le curé de la pnrcùsv a parlé 
des service» que l'art peut rendre à ia religion et 
fél icité la mariée d'avoir su échapper aux parila de sa 
profession pour se consacrer à un idéal ûo dignité 
personnel. 

J O U R N A L S O C I A L I S T E C O N D A M N E 
P O U R D I F F A M A T I O N 

B^m, G mai. — Dans sa dernière audience, le tri
bunal a condamné le gérant du journal « (.• 'fr? rail
leur M>ci»lisle» daru, l'aclinn inUintée contr« ce jour
nal, pour un entrefilet diffamatoire, par les abbés 
Roucli e t Chaamri. Le gôranl cvt condamné à 50 fr. 
d e domagof, e t intérmâU à chacun de» vicaires, aux 
t e r , ..t à uu certain nombre d'inHertioni.. 
'' E C H O l f E M E N T D E LA F R E G A T E 

t M E L P O M E N E . 
Rrtwt, G mai. -— Co malin, à d i ï kentes , au mo

ment do son appareillage, pour sa m i n i a g a i d'cié, la 
f Mylponiàne », t'régate-école de - g a b i o n , a échoué s u / 
le b.rnr Saint-Mare. L a t M 4 p o . i i n » , M trouve à 
309 mèti'cvi de la jotée sud du p^rt de commerce, sur 
fond l a aaklo. Sa position parait n'offrir aucun dan
ger. • 

Les remorqueur.-. 1 IICI1K.TI.MI» ». « E l o n t . , t Titan 1 
e t «r'oJgoat» ont essayé, do la détwchouer, mais sans 
r é u l t a t ; ii faudra attendrir la marée du soir. Son 
départ .cra cerlaiiiorrK-nt retarde, Par il faudra visiter 
sa carène. , 

FE1*E R O Y Â U S T E A P A R I S 
P.iris, G mai. — l» comité royaliste de la Soine a 

célébré, hier Miir, p i r Une grande rcuni<m n l'!:jtt'l 
des Sociptéë aasxtatas la fê te du duc d'Oriéan^. 

La -,.1 !lo était tfcpr pe l i t e jpour contenir les nom
breux ar*,ifc.tante. Dnns le. vestibule de nom!>reux 
co.nmii*airos introduisaient led i n v i t i , . 

A di ux reprises ùos anarchistes .se sont présentés e t 
ont voulu forcor l'entrée de la sal le . Il* ont dû se re
tirer. 

Les discours hohitueU ont é té pr «nonces, mais on 
a voté un ordre du jour as^ea .signifioatif. Les roya-
listct, y font, en efict, appel pour h lut te à tous les 
Français désubiasés. 

R E T O U R D E M m e , ^ A R A H B E R N I I A R D T 
Oiieibourj», G mai.. -V ik trausattantiqi'e alleiiianil 

qui arrivait ce t aitrw-miai à Cherbourg a ranuota 
Mme Sarah Bcrnhardt et M. Coquelin avec toute 
la troupe qui a fait une longue tournée à travers le* 
Etats -Unis . Sarah Bcrohwfdl et Coejuelin seront à 
Paris ce soir. 

U N D E F I C I T B U D G E T A I R E D E 300 M I L L I O N S 
I/o miuistrv de» finances,,dans plusieurs c;>uver.-a-

tions qu'il a e'ie» avec «es r—*raf»l de la C:liambre 
e t d u Sénat , a déclaré l u e l e budget de ce t te année 
sarait eu dcfkii, de 300 millions. M. Cailla ux élabore 
en ce moment plusieurs propositions de taxes nou
velles qu'il va proposer.au Parlement à sa rentrée. 

U N P E L O T O N S D * C H A S S E U R S A L P I N S 
E N D A N G E R 

Notu avons niinoncé, i l y a queujues jours, la clî-»-
parition de deux alpirnVtea de Grenoble. Ces deux 
malheureux n'ont pas è/rco/e é té retrouvés. En re-
v m o h e , [la ont failli caox.erla mort'd'un peloton ele 
ehaacean Alpins. CVux>o organisent les rocacrckei 
officielles. 

Hier , vers 5 heiues du soie, lia furent jrprL- par 

«smtmc d'uno chose mauv3ii.se pour que, réfléchissant 
a la situation si spéciale de notre famille, je prisse 
lea dispoaiUons que vous saves». relativcuncnt au par
tage a g a l d e notre fortune entre mon frère et moi . . . • 

Honoré s'inUwromnit. '. 
— C'est donc à oet te ataillirtlei que j e dois la 

générosité de mon f r è r e ? . . l P i a b I o ! diable! Mais si 
ma mère avait trouvé ce t te jsMre. j'éteii» absolument 
perdu! tiuépln aura bien gagné ses dix mille francs. 

II j e t * lut regard au domestique, qui, debout, dana 
une at t i tude parfaitement corrwte , semblait attendra 
ses ordres. Puis , il continua la lecture de U l e t t r e : 

c J o comprendo mieux alisii l ' inutilité de ma vie 
d'oisif, j 'en avais môme un peu honte, devant el le, «,i 
travai l leuse! J e convpreaaia mioux surtout la famille, 
la femme simple, bonne, doàce, I» femme qui réjxind 
le bonheur dans une mai.ort E t déjà mon intention 
était bien arrêté» do vous ni donner po-ar Elle, une 
ûllc qui vous aimerait comme, je vous aime, qui vous 
respecterait , sorait en un mot une véritable enfant , 
e t non une belle-fille. J u l i e t t e et elle seraient icoara. 
Sans dévoiler encore mon nom, je leur avais dit mes 
projet» ; il l 'avait bien fallu d'ailleurs, peur avoir 
le droit' do revenir saus cossk chez el les ; le premier 
moment de confiance passé, Lrgrand'mèro se montrait 
de nouveau défiante I T a n t de vis ites , l ' inquiétaient. 

» Cela se passa bien s i m p l e m e n t / J e diô à Mario 
que, mes études terminées , «non dernier examen 
{tcussé, j e retournai *h en provinoe, et que, si e l le 
voulait do moi pour mari, olloNiivrait dans un trou, 
presque à la campagne, comme enterrée, entre sa 
grand'mère, ma more e t moi. E t ce t t e perspective', 
qu'il suffit de faire entrevoir à une jeune fille do nos 
jou i s pour l'épouvanter, ' c e t t e perspect ive l a ravis
sa i t . E l l e no s'inquiétait que d'une chose : , 

• — Votre mère m'urnera-t-ollef' 

R'orago et restèrent en détresse au sommet du pie 
appelé le casque de Néron. Plusieurs officiers parti
rent en voiture et purent communiquer avec le déta
chement par des sonnerie» de clairon. 

Lo»olairoa dc« hommes abandonnés au sommet du 
nt« expliqua que s'ils n'étaient pas secourus pendant 
la nuit la moitié d'entre e u x seraient morts le len
demain. 

Aussitôt on organisa un convoi de vivres et de cou
vertures e t les Alpins parent rentrer à Grenoble le 
matin. On va tcater d'explorer toutes les crevasses 
des environs. 

MORT D ' U N C E N T E N A I R E 
Rodez, G mai. — U n vieillard, M. Colomb, vient do 

s'éteindre a MJarciUac, à f i g e de 103 ans. Ancien re
ceveur des contributions indirectes, i i jouissait de sa 
retraite depuis 35 ans, environ. 

N é en 1798, M. Colomb avait par conséquent vu 
trois siècles. Remarque piquante à l'âge de vingt 
ans, les nuVltvias avaient constaté chez lui, uu com-
m-;i.îLTrKnt de tubercidor*. 

U N M O N U M E N T A D E N F K R T - R O C H E R E A U 
La municipalité de Bcifort vient d'adresser une circu-

culaire a toutes les villes de France pour élever par 
souscription, lia monument à U mémoire d u colonel 
Denfcrt-Roahereau. 8a statue s'élèvera sur une des 
plaeco publiques cio Bolfovt. 

D E C O U V E R T E D'UN D E P O T D ' A R M E S E N 
E S P A G N E 

Madrid, G mai. — T,a gendarmerie a tléoouvert. près 
de Bagnrylaa, en Cat».I(,gne, un dépôt d'armes appar
tenant probablement «ux Radiâtes. Il contenait 190 
fusils, 43 canon, de fi^-it, 212 baîoaac'tea, six caisses 
ronfermaut 10.000 cartouohis e t 30 .000 chemises de 
cartouches ainsi que divers autres objets d'équipe
ment . 

P R I S O N N I E R S E V A D E S 
Deux prisonniers internés à la prison de C.iillon 

•e sont évadés, un peu avant 1» ronde de 4 heures. 
L'un d'eux est tombé du mur de la prison et s'est bles
sé grièvement . L'autre, pliM heureux, s'est échappé 
définit ivement. 

L A G R E V E G E N E R A L E A G E N E S 
Gênes, G mai. — A la suit* d'une contestation sur 

les heures de travail , b grève généralo du port a é té 
déclarée, à l'exception de IVaSals do San-Bcnigno. 

L E R E C E N S E M E N T E N A N G L E T E R R E 
Londres, C mai. — Los résul tat , complots du recen-

soment ue sont Bas encore» connus et ceux même que 
l'on a maintenant ne sont pas absolument déSnitifc. 
Il s'en dégage en tout cas ce t t e conclusion quo la 
population des campagnes diminue au profit de o e l b 
des villes. 

Le comté de Londres qui avait- 4.22S.317 habitants 
en 18rl4 en a oujourd'hai 1.030.031. 

I*e fait e»t trec frappant pour ceri«'nes vil les ma-
ritiinns. Pl issxiutn passa de S t J M à 107.509, Ports -
mouth de l«s>.S7B ù 1S9.160. D e même pour certains 
centres hastilten : Cardifl e t Newc.isUe dépassent 
200.000 lub i iante . 

L e mo"u>'»îjii..nt ue U popidation du comté de Lon
dres a dW lé m i r a n t : E n 1381, 3 .815 .544; en 1891, 
4 .211 .713 ; en 1996, 4 .041 .710; on 1001, 4.530.034. 

U ..cmblo ijUe lo contre de Londres se dépeuple au 
piofit des nombreux faubourgs. 

U N E C A T A S T R O P H E A CHICAGO 
Chicago, 6 mai. — Un violent incendie a éclaté dans 

une ma-K^m d'habitation sept personnes ont péri, e t 
beaucoup d'auircf, ont oto •aassial dont trois mortel
lement . 

U N I M O U E D E S MARTS B N A N G L E T E R R E 
C O N T l t E L E S F E M M E S I V R O G N E S 

Londres, G n v i . — Les journaux publient gravement 
la ctuiouoe information qne voici : 

a Va certain n.nière rio cUoyena mariés a des femmes 
qui .-'>iounent à lt laissas, se'»»nt réunis, hier, dans la 
sal'e Je aS»SBt41aav|(a,at ont Voté la fondation d'une société 
de protection des m.uis :-ontre leurs femmes ivrognes. 

> l ies copie» l es resolatiaa* prise* vont être envoyées 
au anasssr mlliaSiÉ au minntire de l'Intérieur et aux 
membres du PaMaasVat. • 
LA TAXF DU CHARBON RN ANGI«F,TERRB 
Ijojtdres, G mai. — Les journaux annoncent que dos 

conférences des mineurs du Northumberland, de Dm*-
ham, do Weatli , de Mid et East Lothian ont eu l ieu 
hier. 

Dan;, ces réunions, les mi leurs se sent prononcés 
en faveur de la grève . ' 

Les mineur» du Yorkshire s e tiennent à l'écart, ne 
croy.mt p*s u s e grève néc?a..aire. 

lira min: i.rs i u IX-rbysliirp,ylu Lancastcrshire e t 
do Ghesler s'abstiendront jusqu'à ce que la décision 
finale de h conférence soit proclamée. 

TlM'UUTJsS A BARCE1A1NNE 
Londres, G mai. — l r n c dépêche de Barcelone au 

• Daily Mai l» annonce qu'une importante manifesta
tion a eu lieu dans cet te ville. 

C e t t e m.iniJ.station a été faite entièrement par la 
classe ouvrière et industrielle de la population. 

D e grave* collisions entre les manifestants et les 
g e n d a r m e se sont produites. 

r iusleurà personnes ont été Mestiet , L'excitation 
1* plus gran le ri»p;ne dans la ville. 

VJ|NOEhVNOE DM B O H E M I E N S 
Londres, G mai. — U n e dépèche de Vienne nu 

«Dai ly Mail» annonce que des bandes de bohémiens 
ont causé une grande inquiétude dans les districts 
voisins de l.t vi l le de Kobola, en Hongrie . 

U n certain nombre de ces boht:miens ayaat été ar
rêté., et empri<onnéa, leurs camarade.-, empoisonnè
rent , pour 3? venger, deux puits . 

U n e rruinsaine de personnes sont mortes pour avoir 
b u l'eau de ces puits . 
U N M E E T I N G D E 25,000 P E R S O N N E S — P R O 

T E S T A T I O N D B S M A L T A I S C O N T R E L ' I N 
G E R E N C E A N G L A I S E . 
Malte , 6 mai. — U n important meet ing de 25.000 

personnes a eu l ieu pour protester contre la subst i tu
t ion de la langue anglaise à l'italienne et contre l'im
position do nouvelles taxes . 

Tous lea corps constitués e t les Sociétés é ta ient 
présentés. 

U n grand enthousiasme n'a cessé de régner. 
L ' I N C E N D I E D E J A C K S O N V I L L B . — U N I ! 

V I L L E D E T R U I T E . — S E P T M O R T S . — V I N G T 
D I S P A R U S . — P R O C L A M A T I O N D E L'ETAT 
D E S I E G E . 

Jacksonvil le, G mai. —- Aux dernière*? nouvelles, 
le nombre des pâtés de maisons détruits par l'incen
die est de 148. 

Le nombre des morts est de sept ; mais une ving
ta ine do personnes se seraient noyées dans la rivière, 
sur lo bord de laquelle elles avaient été acculées par 
les flammes. 

On se livre à des dragages. 
Jacksonvil le , G mai. — Los trois quart» do la villa 

son t détruits . 
L'état do s iège a é té proclamé. 

fM=%^nJE»TCXE3 Ï 3 T R U S S I E 
U n e dépêche de Saint-Pétersbourg au « Figaro • 

fait ressortir l'importance de l'audience consacrée par 
lo Tsar à M. Delcassé et qui a duré plus de deux 
heures sans témoins. 

On peut affirmer sans hésitation, d i t 1» dépêche, 
que les entret iens de M. Delcassé avec le Tsar ont 
démontré la solidité absolue de l'alliance franco-russe. 
Ces entretiens ont fourni en mémo temps aux gouver
nements des deux pays l'occasion de s'entendre direc
t ement et en détail sur la conduite à observer à 
l'égard des questions politiques qui se trouvent ac-
tuuUcoMnt en voie de solut ion. 

Pour n'en citcT qu'une, il paraît fort probable que 
les ministres du Tsar se sont entendus avec M. Del-
casfté sur la politique à suivre à l'égard do la crise 
chinoise et des importantes questions financières qui 
s'v rattachent et qui semblent près d'être résolues. 

U N F - A U X A L I B I 
Pari», G mai. — La 9o Chambre avait â juger ces 

jours derniers une affaire de vol dans un grand maga
sin, ewai lequel é ta i t impliquée une femmo D . . . 

Celle-ci no comparut pas e t fut condamnée à six 
mois de prison par déêaut. Depuis , elle s'est ravisée, 
et elle a fait opposition. Devant les juges, elle sou
t int qu'elle était victime d'une erreur, puisque, njou-
ta-t-el 'e , le jour où le vol avait é t é commis e l le é ta i t 
à Lille. L'affaire fut remise pour enquête . 

C e t t e enquête a ou l ien. El le a établi qu'en effet, 
dans un hôt»! de Lille, un couple avait séjourné, à 
ce t t e date , sous le nom de la prévenue. Mais o'ie a 
permis de constater en même temps que les deux per
sonnes const i tuant ce couple éta ient beaucoup trop 
jeunes ponr qne l'une d'elles fat la femme D . . . 

CeKc-ci n'a pas é té embarrasséo par ce t te consta
ta t ion . 

— Le c d ux personne* en question, a-t-el!e déclaré 
aux juges, sont mes deux filles, e n effet, e t l'une 
d'elles à la coutume de s'habiller en homme. 

(Mais ai l'on peut dire justement que ni l'un n! 
l'autre ne peut ê tre confondue avec .moi, il n'en est 
pas moins vrai que j'étais à Lillo ce jour-là, comme 
clic", et que c'est même moi qui ai payé leur cliambro. 

O t i t e explication ingénieuse — que rien malheu
reusement ne justifiait— n'a pas préci->émeni, disposé 
le tribunal en favour de la prévenue. I l a élové de six 
mois à treiae mots l* peine d'eraprisonu^ment pro
noncée par déi'aut. 
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• . . ' a t t i t u d e d e B r i A r e 

Chartres, 6 nvai. — Brièrs a été très irapeassiouné p ir 
la visite des niéJecins. R est de plas en plu» nombre, parie 
de moias en moine, et passe sa journée à ce promener à 
petits pas dans l'infirmerie de la prisée. 

M. l«'j;iiilli,n. gardien ohef, lui a offert dos UtTSS, mais 
Prière a répondu : 

< Je ne peux pas lire ; quand j'ai cli • pendant doux mi
nutes, je ue me tappeU» plus de os quej'ai i l i » (sicl. » 

Los lettres anonymes continuent à affluer. M. Théophile 
Martin, maire de Corances, vient d'en apporter au parquet 
quelques unes qu'il a reçues et qui, probablement ne mé
ritent pas plus de crédit que les nrécéxtentes 

l'.irnu les lettre» reçue» à l'instruction, il en est une 
signée, d'un nom facile à contrôler. L'auteur y raconte une 
conversation qu'il a entendue entre des individus qu'il 
suppose être les meurtriers des enfants de Ri .ère. Le com
missaire de police de la ville d'où la lettre fut erpédiée a 
été invité à rechercher ces individus. 

Là MISÈRE ET LES SOULÈVEMENTS EN ITALIE 
Païenne, 6 mai. — Les troubles siciliens prennent 

d'énormes proportions. Toet* 1a région des mines de soufre 
est agite*, lu proclamation de la grève est imminente. 

Dans les province» de Mee3Îne, Cabane, Syracuse-, le» 
SBvycaas o n t en perpétuelle révolte. Presqns W M - I M jours 
ont. lieu de« collisions sanglantes avee La forée publique. 

A Marlno et t Ptutti, des centaines de paysans ont atta
qué les lutines. A CaHugione et Auréole, ils ont aasaai les 
bureaux des municipalités. I * célèbre agitateur sicilien 
Oui? 'ppe de Féhce, sorti lie preson, pioche partout l'auto
nomie sicilienne. 

Naples, 6 mai. — Tout le and de l'Italie est en ébulli-

tion. Les grèves s'étendent partout. Le gOTvernemcnt • 
envoyé dans la région de la Oapit/unaie le général Cadorna» 
auquel il a confié le oommaudoment des troupes et la direc
tion des mesures d'ordre. C'est, croit ôa, U prépaistioa I! 
la prodamabion de l'état d» siège. *"~ 

Foggia, • mai. — La situation est épouvantable dans la 
région d«a Rouilles. La misère est partout. Les champ» et 
jardins sont laissés en friche». 

Grave symptôme : La mnnicipalité a suspends le» paie
ment». I « syndic est parti pour Rom» pour conférer avto 
1» président d s CVuteeil. 

LA 8REVE GÉNÉRALE 
LES INCIDENTS; OU MONTCEaULESMINES 

La grève lamentable de Montceau-lcs-Mincs, qui 
a duré 107 jours, montre aux travailleurs ce qu'ils 
pourraient at tendre d'une grève générale. I l s con
naissent maintenant le résultat d u confl it; les gré
vistes ne peuvent nier qu'ils y ont perdu autant d'ar
gent que los patrons. 

Puisse la masse des travailleurs comprendre pour 
l'avenir la leçon qui se dégage de la grève mainte
nant terminée d e Montceau-Ies-Mines 1 

Si les organes socialistes, embarrassés du pi teux 
échec de ce t t e grève , se bornent à de singulières es
pérances dans l'avenir, les journaux modérés, beu-
Terusement, peu soucieux de dissimuler la véri té , 

sont d'accord pour reconnaître que les ouvriers de 
Mont-ociau rentrent au travail sans avoir fait aboutir 
une seu le de leurs revendications, en vaincus. 

Les homme» qsi les ont poussé» dans cette lutte désas
treuse, écrit 1' «Eclair», se lavent les mains sans le moin
dre souci des responsabilité» quVs ont encourue», disant 
?ue oette affaire ne pouvait pas tourner autrement, qu'elle 

tait mal engagée, que la grève générale avait été proposée 
t la légère, sur une question trop locale, trop étroite et 
qui ne tuetinait pas «n aussi vaste effort. -

Pariaient-ils ainsi quand le Congres de Lens a pris 
l'imprudente décision qu'il s'est, depuis, reconnu incapable 
de tenir t Ont-ils 'alors remontré aux représentants des 
différentes régions minières la folie qu'il y avait s brûler 
aussi hâtivement les vaisseaux du prolétririat et que c'était 
une véritable félonie que d'eicourager i la résistance et de 
pommer aux suprême» rarrifi es des maJheureox que, d'ores 
et déjà, ea savait bien devoir abandonner plu» tard. 
. Eux-rnemes, ces philosophes bien informés, dont l'esprit 
ne nourrissait aucune illusion, ont-il» orié à haute voix la 
vente sévère qui lesr était apparue t ont-ils prévenu le» 
ouvriers montcjlliens que pour eux tout était fini quand 
même, que leur queiele étant de trop petite envergure. 
ils ne devaient pas compter sur l'appui des camarades et 
quf, le référendum leur fût il favorable, la grève générale 
n'en sortirait pas f 

II» s'en «ont bien gardés : ils avaient leur noptrarite ai 
•auver, — et ils ont laissé courir. Aujourd'hui, ils ne 
soufflent pas mot des misères qui sont leur oeuvre; mai» 
ils moralisent très doctement sur l'art où i's sont passés 
maitree de déchaiuer le* grèves et de les faire avorter en 
asawiasaat les soutenir. C'est la harangue du magister. Elle 
ne suffira pas à panser les plaies dea battu» de Montoeas-
les Mines. 

Quant à Jaurès, il continue la myst id .at ion en es
sayant de persuader aux ouvriers qu'ils ont gagné 
la batail le e t qu'ils conchent sur leurs positions. C'est 
l 'att itude de la plupart des jcuin.v ix social istes . 

Les malheureux n'ont rien obtenu, dit 1' i Intransi
geant », à la suilc de leurs trois mois de lutte et de on©-
mage. Leurs salaires ne 'ont pas augmentés. Leurs heures 
de travail ne «ont pas diminuées. Trois cent sept d'entre 
eux, renvoyés de la mine, n'y seront pas réintégrés. CVst 
le chou blanc le plus complet que jnmais travailleur» aient 
eu à enregistrer dans leur martyrologe. 

Jaurès, comme tout le monde, aurait au moins dû avoir 
pour eux un mot da rcnsolation et de pitié. Non '. C'est u n 
chant de victoire qu'il entonne. Apre* s'être moqué d'eux 
en les excitant i la grève, il se moque encore d'eux et» 
essayant de leur faite croire qu'ail» a réussi. Un peu plus, 
il déclarerait dans sa feuille que le résultat a dépassé ses 
ee^era-noes. 
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Moulooau-lcâ-Minos, G mai. — Bien que La grève 
ait pris fin aujourd'hui, les esprits n'en restent pas 
moins vivement impressionnés par les derniers évé
nements et les colères, e t les rancunes, quoique con
tenues , seront , pense-t-on, longues ù s'apaiser, car 
les grévistes se rendent parfaitement compte, main
tenant , qu'ils ont é té bernés dans les grands prix. 

O'est sur tout à, U fédération de Saint-Etienna 
qu'ils t i ennent rigueur, moins p^ut-c're pour n'a
voir pas décidé immédiatement la crève généra»», 
que pour ne leur avoir pas envoyé de subsides. Dans' 
c e t t e dernière abstent ion, ils voient surtout une m a -
œuvre hypocrite de la part de la fédération, ayant 
e u pour but , pour venir à bout de leur rés istance, 
de le» prendre par la fr.mine . 

U en résulte qu'un fossé profond vient de s e cren> 
»er entre socialistes e t l'en assure qu'on e n verra i a 
preuve au prochaiu congrès socialiste de Lyon où M. 
Letang se promet de faire entendre ënergiquemenf, 
les récriminations de Montceau. 

Faisons remarquer, d'autre part, que, pour indi
quer que la reprise du. travail avait lien d'accord avee 
le syndicat , M. Caste, le directeur, a fait figurer sur 
la première l isto des 600 noms de mineurs occupés 
premiers les noms des membres du bureau syndical 
et , eu particulier, celui de M. Bouveri , maire, affecté 
au puits Saint-Pierre. 

M. Bouveri, i l est vrai ,a prié le directeur de le rem
placer par un mineur chargé de famille, no voulant 
descendre à la mine que l'un des derniers ; de plus , 
M. Coste a fait annoncer qu'il é ta i t résolu à rester 
en relations arec le syndicat e t à examiner toutes les 
réclamations d' intérêt général qu'il croira ut i le de 
formuler, M. Coste, e n at tendant , fait savoir qu'il 

a J'affirmai., que oui. Et el le ajoutait . 
» — D'ailleurs, j e l'aimerai tant , moi l 
» Je fus alors sur le po int de tout vous dire, de m o 

jeter à vos genou» et d'implorer votre consentement. 
a Dopuis que j'-avaisTerme-ment dee lsré mes inten

t ions , la giaad'mèro me tr.iita.it en fils. E t , un soir 
où, daru leur grosse maison de lingerie, on at tendai t 
une ctuunjndi» prcçiée, el le c'avait pas Incité à aller 
livrer ce t t e comunande, quoique je dusse pas er la 
soirée che* elles ; Marie în'.iUcnJniî seule. 

J e me demande encore » quelle force invincible j 'o
béis, ncus étierrs unis par uu lien indissoluble. 

» J'cuii pçur alors do vous avouer mon amour. J e 
n'aurai, pas IB vo'-is dire U vérité h moitié . 

s Depuis ce jour, ellle ne m'accueillit qu'en trem
blant , jo devàiais qu'elle a,T.tit pour. E t elle est si 
bonne, si doit:e, qu'un misérable sédurteur aurait pu 
l'abandonner alors, comme cela se passe si souvent . 
Moi jo l'aimai-, davantage. E t j'attendais impatien-
ment . U y a quelques joum, elle me dit , à' voix basse, 
qu'o'le avait besoin de causer secrètement avec moi. 
El le n'eut qu'a sangloter ; je lui évitai l'aveu, je lui 
dis : 

» — J'ai tout deviné , no craigne* rien. Notre en
fant portera m w nom, puurjuo vou» sere2 b ientôt 
ma femme. 

a — Mai.» votre mère, voudra-t-cllo de moi main
t e n a n t P 

a J e la remerciai de n» p j s avoir douté de mai. E t 
e l le fuè dicta m i conduite. 

» — Vous lui parlerez, voua lui dires tout tout I 
Votre mèro do i t ê t re bonne ; uotro devoir est de ne 
rien lui cacher. 

• Je lui ai solennellement, pour la seconde fois, 
engagé m a parole. C'était lui engager l a vStre, ma 
mère; C M je n'ai pas besoin d'ajouter que, pas plu* ] 

m a fiancée que moi , n'avons jamais songé à vous 
désobéir. Ce n'est pas en fils aîné, en chef de famille 
toujours obéi que je vous écris, c'est en fils humble, 
soumit,. J e ne veux pas que vous me disiez, comme 
vous me Tares d i t si eouvent : T u es le chef do 
notre maison, tu es le s e u l maître, fais ta volonté . 
J e vous supplie de me répondre simplement : .T'aime
rai, j'accueillerai ta femme comme ma fi!!e. 

• J e vous rappolirrai seulement que, sous Louis 
X I I , tous les hommes de notre famille étaient morts 
en I.aiu- ; il n» restait qu'un f^areen. Fai t chevalier 
bien jeune, il accompagna François 1 r et tomba en 
défendant oon roi. La race des Vil lepreux se serait 
alors étein'.e s'il n'avait existé , près de notre châ
teau d'Angoville, un fi!s naturel de notre aieul J e a n 
Vil lepreux, le fils d'une paysanne morte en lé met
tant au monde. La femme de ce Jean V de Vi l le -
preux, U mi>re du jeune chevalier snort à Pavie , 
n'hésita pas. Ulie éleva le fils naturel î * son mari 
comme s'il eu t é té son enfant ; e t , ouand il fut ma
jeur, elle obtint du roi qu'il succédât aux t itres et 
aux honneurs d? so j^père naturel. Il fut noble et 
glorieux ; h s o i x a a t « 4 i x ans , il combattait encore 
«uix côtes d'Henri I V reconquérant son royaume 

sur les Guises. C'est de lui que nous descendons. 

» Je sais asses le mépris que vous professez à 
l'égard des hommes indignes qui abandonnent lours 
Onfants, je suis denc tranouil le sur le sort que vous 
réserves au mien : vous l'accueillerez, vous l'aimerez. 
Mais n e Sépares pas la mère de l'enfant, dans votre 
cœur si noble, e» indulgent , surtout lorsqu'il s'agit do 
moi. N e sépares pas «a more de mon fils. 

• Ma mère, vous t â n e i mon b5.»h«ur e t mon hon
neur dans vos mains 1 J e roua embrasse arec a u t a n t 
de respect e t de soutaission q a e d* tendresse. 

, » J K A N . I 

— U n post-ecriptum ! fit Honoré , trouvant encore 
un feuillet. C-:s amoureux ne 6areut jamais s'arrêter. 
« J e n'ajouto que quelques mots , ma mère, relatifs 
à mon tes tament . Quand on touche de s i près a u 
bonheur, on songo forcêmtnt à toutes les choses qui 
pourraient vous l'enlever. E t parfois i l me semble quo 
M mort peut me prendre tout à coup sans que j'aie e u 
le temps de réparer le mal qu* j'ai fait . J'ai donc pré
venu notre notaire de mes intent ions . E t il prépare 
un acte que nous terminerons dans deux ou trois 
jours. Comme cet acte sera nature l lement préparé 
par clercs, on le rédige sans v mettre aucun nom ; 
nous n'y mettrons les noms, avec Me Klorimond, que 
lorsque nous serons seuls .Par cet acte.je le reconnais 
d'avance, pour mon enfant ; je donne m a part d e 
fJTtune à cet cofant , en e n laissant la jouissaaen 
par moi t i é » vous et à ma fiancée, e t jo voua de
mande de traiter la mère avec bouté . S i je mourait,. 
Je snU sûr q»io vous respecteriez mes dernières v o 
lontés . . . 

a Mais j'ai grande envie de vivre longtemps pour 
vous aimer et vous faire aimer les micas . 

» J B A N . • 

Honoré , serrant les papiers dans sa main crispe*, 
Ise yeux fixés à terre, eu t quelques minutes de trou
ble . P u i s , gôné par Guépin, il lui ordonna un p e u 
sèchement de se retirer. 

— Monsieur le marquis est satisfait ? demanda l a 
domest ique sur l e seuil de la porte . 

— Allez, vouj aurea ce que je vous ai promis. 
IA mi-ré i, Pne-aa SALES. 

I l I M B I K I T U 
L'annonce art l'Intermédiaire le plus naturel, te plat 

modeste et le plus économique entra la predaotioa et La 
consommation. 
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